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jL' « A.E.G..4 » ABATTU PAR LA D. C. A. DE PARIS, AUX BORDS DE L'OISE, PRÈS DE VERBERIE : .VUE | D'ENSEMBLE 

EMPLACEMENT DU PILOTE, VU DE L'ARRIÈRE, ET VOLANT DE DIRECTION 
*W la nuit de mardi à mercredi, les avions allemands tentèrent à nouveau de survoler 
'a capitale. Arrêtés par de violents tirs de barrage, ils durent faire demi-tour, après 
av°ir lâché leurs bombes sur la grande banlieue. L'un d'eux s'abattit en flammes dans 

MOTEUR MERCÉDÈS DE DROITE ATTEINT PAR LES ÉCLATS D'OBUS 
la région de Verberie (Oise). Il avait été atteint par plusieurs obus lancés par les 
canons de la D. C. A. Un de ses moteurs avait été mis en pièces, comme le démontre 
une de nos photos. De l'immense machine, il ne reste plus qu'un amas de fer informe. 
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LES ANGLAIS ONT DESCENDU 
1.000 AVIONS EN DEUX MOIS 

'-— 1 ' ■■- \AfW^ ■■■■ ■ ■ ■ ■ t ■ ■ 

Du 15 au 18 mai, nos chasseurs ont abattu ou endommagé 
gravement 97 appareils ennemis et détruit 8 draçhens. 

Dans le même laps de temps, nos bombardiers ont 
lancé 160 tonnes d'explosifs. 

(OFFICIEL BRITANNIQUE). — Le 20, nos 
ballons d'observation et nos aéroplanes ont 
été de nouveau actifs. Nous avons fait plu-
sieurs reconnaissances à longue distance ; 
te nombreuses et d'excellentes photogra-
phies ont été prises et un sérieux travail 
i' observation a été exécuté en liaison avec 
'■.'artillerie. 

Pendant la journée, nos appareils de 
bombardement ont jeté un total de vingt-
deux tonnes de bombes sur.les gares, les 
aérodromes et les cantonnements de l'en-
nemi. Les appareils de chasse ennemis se 
sont bornés, le plus souvent, à attaquer nos 
appareils de bombardement et de recon-
naissance. 

Dans les combats aériens, douze aéro-
planes allemands ont été abattus et deux 
autres forcés d'atterrir désemparés. Un 
appareil ennemi a été descendu par nos 
canons contre avions ; deux ballons ont été 
détruits. Quatre de nos aéroplanes man^ 
quent. 

Pendant la nuit nous avons vigoureuse-
ment attaqué, dans le voisinage de Ghent, 
Tournai et Saint-Quentin, des aérodromes 
utilisés par les appareils allemands de 
.bombardement de nuit. Treize tonnes de 
tombes ont été lancées sur ces objectifs. 

Nous avons jeté également quatre tonnes 
et demie de bombes sur les gares de Thion-
cille, de Metz et de Coblentz-sur-Rhin. 

Vers 8 heures du matin, le 21 courant, 
vingt-deux bombes lourdes ont été jetées 
par nos avions sur les gares de Namur et 
de Charleroi. 

Un de nos appareils manque. 
DEPUIS LE COMMENCEMENT DE L'OFFEN-

SIVE ALLEMANDE, IL Y A JUSTE DEUX MOIS, 
NOUS AVONS ABATTU OU DESCENDU DÉSEM-
PARÉS 1.000 APPAREILS ALLEMANDS, ET NOUS 

AVONS JETÉ DE L'AUTRE CÔTÉ DES LIGNES 
ENNEMIES PLUS DE 1.000 TONNES DE BOMBES. 

Les exploits de notre aviation 
du 15 au 18 mai 

Après une période de pluies persistantes 
et de brouillard, le beau temps est revenu, 
permettant à nos aviateurs de poursuivre 
efficacement leur travail. 

Du 15 au 18 mai, les résultats obtenus 
ont été particulièrement satisfaisants. Nos 

( appareils de chasse, groupés en pelotons 
' de patrouille comprenant chacun plusieurs 

appareils, n'ont cessé de sillonner l'atmos-
phère à la recherche des appareils enne-
mis. Cinq cent cinquante et une patrouilles 
ont été ainsi effectuées au cours desquelles 
nos pilotes ont livré cent cinq combats. 
Grâce à l'habileté et au mordant de nos 
équipages, l'ennemi a enregistré de très 
fortes pertes : trente-sept avions allemands 
ont été détruits, soixante gravement en-
dommagés sont tombés dans leurs lignes, 
huit ballons captifs ont été incendiés. 

L'action de notre aviation de reonnais-
sance et d'observation n'a pas été infé-
rieure. Nos appareils ont survolé les lignes 
ennemies, réalisant un total d'environ trois 
cent cinquante missions photographiques. 
Indépendamment de ces missions, il faut 
ajouter quatre cent cinquante réglages et 
deux cent cinquante reconnaissances, 

Il convient également de mettre en va-
leur le dévouement et l'endurance de nos 
bombardiers de nuit et de jour. Pour cette 
période du 15 au 18 mai inclus le poids 
total des bombes jetées par nous sur les 
établissements, gares, cantonnements et 
terrains d'aviation de l'ennemi dépasse 
160,000 kilos. 

L'ACCORD MILITAIRE 
SINO-JAPONAIS 

A-T-IL ÉTÉ CONCLU ? 
Dans les milieux officiels chinois 

et japonais de Paris on affirme 
que le traité n'est pas 

encore signé. 

Nous avons publié hier, d'après les jour-
naux chinois, la teneur des articles essen-
tiels de l'accord sino-japonais. Selon ces 
journaux, ledit accord aurait été signé le 
16 mai. Or, à l'a 'mission militaire de la 
République chinoise à Paris, on parait 
sceptique. Le traité,* malgré les assertions 
formelles de la presse chinoise, n'aurait 
pas encore été signé. 

Le générai T'ang Tsaï-Li, chef dé la 
mission, nous- a expliqué hier sur quoi il 
basait son opinion. 

— Ayant vu, nous dit-il, que les jour-
naux français et anglais annonçaient, de-
puis quelques jours, la prochaine stipula-
Lion d'une convention aniliLaire entre la 

LES IMPRESSIONS DE BATAILLE BU LIEUTENANT FD 
——." ■ *JW\S^ ■ 

L'"as des as" nous dit que sa stratégie tient dans sa volonté 

Nous avons réussi à joindre notre « as 
des as » au lendemain d'une de ces batail-
les aériennes qu'il mène à la victoire avec 
une incomparable maîtrise. 

Il saute lestement de sa petite et forte 
auto grise, et des camarades, aussitôt, l'en-
tourent. Il nous tend la main d'un geste 
spontané : 

— Je viens, voir $ mon, »i hélice, s'éerje-
t-il d'un ton joyeux. 

Ce possessif, montre tout un caractère. 
Le lieutenant Fonck âïnie " son " hélice 
comme dl aime toutes les pièces de son 

LA PHOTO PRÉFÉRÉE DE FONCK 

appareil de comblait. Nous le suivons dans 
les immenses ateliers de « Spad » qui vien-

. nent de livrer à 1' » as des as » un nouvel 
avion. L'arrivée du lieutenant ne passe pas 
inaperçue. Chefs d'atelier et/ouvriers s'ap-
prochent. Les dactylographes des bureaux 
trouvent aussi le moyen d'être sur son pas-
sage. Cependant, le lieutenant Fonck ne 
parle que de son nouvel appareil et s'en-
thousiasme : 

— Qu'est-ce que tu vas faire avec ce-
lui-là ? interroge un camarade. 

— Avec celui-là ou un autre, je descen-
drai du ii Boche ». 

Le lieutenant Fonck dit cela gaiement, 
sans bravade, comme il le pense. Tandis 
qu'il parle, je l'observe. Tout jeune — on 
sait qu'il est de la classe i'Jl-i — il est 
rhâlain clair, doré au soleil. Le teinL est 
hàlé par le grand air. La bouche, bien 
dessinée sous une courte moustache 
blonde, s'ouvre sur des dents éclatant es. 
Elégant dans «on uniforme bleu horizon, il 
est de faille moyenne, mais sa démanche, 
son allure dénotent un jeu de muscles li-
bre et puissant, une force harmonieuse 
©omplèlo. Dans le visage un peu massif et 
sombre bouge, sous la paupière lourde, la 
lueur claire des yeux. Le regard bleu est 
vif, franc, direct. 

On a dit quelle était sa simplicité, son 
absence totale de morgue. Avant qu'il 
reçût la rosette d'officier de la Légion 
d'honneur, le lieutenant Fonck apparais-
sait toujours sanglé hermétiquement dans 
un long pardessus réglementaire, que nulle 
décoration ne distinguait. Aujourd'hui, il 
est «en taille», et la double rangée de 
rubans qui décorent sa tunique, la quan-
tité de palmes qui ornent sa croix de 
guerre, la médaille militaire, la rosette de 
la Légion d'honneur chantent haut sa va-
leur, sa jeune et magnifique gloire. 

D'une main qu'il fait douce, 1' « as des as » 
caresse l'hélice de bois précieux. 

— Mon lieutenant, lui demandons-nous, 
vous allez monter un nouvel appareil. Mais 
vous souvient-il de votre premier ?... 

— Mon premier !... Ça me paraît si loin-
tain ! C'est sur un avion, de corps d'armée 
que j'ai descendu mon premier H boche ». 
J'étais pilote. Je l'ai descendu en manœu-
vrant, simplement. 

—i Qu'avoz-vous éprouve alors ? 
— Je ne me rappelle pas avoir éprouvé 

la moindre émotion. J'étais poussé par une 
«iiT-insité et un désir insurmontables. Je 

voulais voir ce que c'était. Je voulais, sur-
tout, en descendre un. Je trouvai l'exercice 
passionnant et, la curiosité passée, le désir 
me resta du combat sans merci. Pendant 
deux ans, je me suis acharné au travail. 
J'ai fait,du réglage de tir le plus conscien-
cieuséuiëiit.possiole et, il y a un-an, je me 
suis mis à la chasse. Et je chasse avec 
entrain, parce que^—: n'allez pajs prendre 
'cela en mauvaise part et croira, à ,de la 
forfanterie —parce que le me sens [ort... 

Jue lieutenant Fonck exprime en pronon-
çant ces mots une énergie indomptable. Son 
regard est . dur, fixe. Il reste, un instant, 
silencieux',1 comme s'il écoutait en lui-même 
l'écho de ses paroles, et reprend : 

— Oui, je me sens très fort au point de 
vue pilotage. C'est de là que vient ma tran-
quillité, là qu'est mon absolue confiance. Je 
manreuvre très vite. Je peux, pour ainsi dire 
et si on peut dire, m'arrêter où je veux. 
Alors, je ne les crains pas. 

— Voulez-vous, mon lieutenant, me par-
ler de votre combat épique au cours duquel 
vous avez abattu six appareils allemands ? 
Avez-vous procédé à la manière antique 
d'Horace et des Cuiriaces, et avez-vous dis-
persé l'ennemi pour le vaincre '.' 

—- Horace allait à pied, nous répond en 
souriant 1' « as des as ». Dans l'air, il en va 
différemment. Ma stratégie tient surtout 
dans ma volonté. Je la fais agir pour me 
tenir l'esprit et Je corps tranquilles. Quand ; 
on se bat, il faut se battre "avec tous ses 
moyens. Je «veux» conserver les miens. 
Et, alors, je me guide On observant et en 
suivant les circonstances favorables. C'est 
ainsi que pour ce combat où j'ai descendu 
six appareils allemands — ah ! veuillez 
bien dire que le sous-lieutenant Fontaine et 
le lieutenant Batle me suivaient dans cette 
aventure qui fut chaude — pour ce combat, 
donc, je me mis, tout simplement, au mi-
lieu des appareils ennemis. Vous compre-
nez mon but. J'entrave la manœuvre de 
chacun d'eux. Et j'observe. Au premier 
manque de décision chez l'adversaire, je 
profite de la faute et je le descends. J'ai 
« ou » les deux premiers on dix secondes ; 
en dix secondes également les deux der-
niers... 

— E.tiez-vous accompagné, mon lieute-
nant, dans votre dernier' exploit d'avant-
hier ? 

— Oui, j'étais en compagnie du sergonL 
Brugôro et du sous-lieutenant Ton.sHier. 
J'eimmène toujours avec moi, pour les en-
traîner et les tonner, des aviateurs jeunes 
et courageux. Et ils s'en tirent à merveille. 
C'est ainsi que, dans ce dernier combat, 
j'ai abattu trois avions, eL le quatrième 
fut, bien probablement, descendu par le 
sergent Brugère. 

— Combien de temps avez-vous mis, 
mon lieutenant, pour descendre ces trois 
appareils ? 

— Une minute. 
— 'C'est rapide. 
— Pour vous. Pour moi, ce fut un peu 

plus long. 
— Mais, à propos de minutes, ne me 

direz-vous pas, celle qui, dans votre car-
rière d'aviateur militaire, fut la plus tra-
gique ? 

— Tragique ? Non : dites émouvante, et 
je vous répondrai. Ce fut lorsque j'abattis 
■mes six avions. C'était la première fois 
que j'avais affaire à aussi £orte partie. 
Songez qu'il y avait deux patrouilles enne-
mies et que j'abattis mes deux derniers 
appareils dans une patrouille de neuf 
avions allemands. Il ne fallait pas manquer 
son coup. Et là, je vous assure, j'eus be-
soin de tout mon sang-froid. 

— Mais l'émotion ? 
— Elle vint après. Quand le combat fut 

fini, la réaction s'opéra. Et je fus un peu 
nerveux. Mais je « bride » ça. Il faut du 
sang-froid. J'en ai. Et, maintenant, « ça » 
m'amuse ! 

Et gaiement, nous faisant de la main un 
geste d'adieu, le lieutenant Fonck monta 
dans sa voiture grise, prit le volant et fila 
à toute allure vers ses glorieux destins, — 
HENRI SIMONI. 

GÉNÉRAL T'ANG TSAÏ-Ll 

Chine et le Japon, j'en informai aussitôt 
mon gouvernement en demandant des ins-
tructions. Mardi 21 mai, à 9 heures du 
soir, une dépêche m'est parvenue de Pékin, 
portant la date de la veille, 20 mai, 8 h. 45 
du soir, dans laquelle mon gouvernement 
me donnait la liste des officiels japonais 
arrivés à Pékin et celle des délégués chi-
nois chargés de les recevoir. 

» La dépèche démentait que le gouver-
nement Chinois eût déjà envoyé des repré-
sentants à Tokio et ni'taf Armait que les 
pourparlers pour Jes négociations du traité 
étaient en bonne voie, mais que le traité 
même n'avait pas encore été signé à cette 
époque. » 

A LA LÉGATION CHINOISE 

A la légation chinoise, le ministre n'a 
encore rien rcrii au sujet de l'accord;^ 
mais' la'dépêché parvenue ait général T'ang 
Tsaï-Li suffit aux, 'représentants diploma-
tiques de la république asiatique : selon 
eux, l'accoi<d n'est pas signé. 

A L'AMBASSADE DU JAPON 

Nous avons enfin voulu connaître l'opi-
nion des représentants de l'empire du Ja-
pon à Paris, et voici les déclarations que 
nous avons recueillies de la bouche d'un 
secrétaire de l'ambassade : 

— Suivant les dépêches parvenues de 
Tokio, les pourparlers engagés en vue 
d'un accord militaire avec la Chine sui-
vent leur cours de façon satisfaisante. 
Mais aucune communication de notre gou-
vernement ne nous est encore parvenue 
confirmant ou infirmant la signature du 
traité. — G.-G, Z. 

Mines allemandes 
devant la côte suédoise 

- sot ■ 

LONDRES, 22 mai. — D'après un télé-
gramme envoyé de Gobhenburg à Verdens, 
les pêcheurs suédois sont unanimes à pen-
ser que les nombreuses mines récemment 
posées devant la côte occidentale de la 
Suède sont des mines allemandes. 'Ces 
mines sont copiées sur le modèle anglais. 
L'amiral Krusonstierna, chef d'état-uinjar 
de la marine suédoise, dit qu'il ne voit 
pas pourquoi les Allemands poseraient ces 
mines, mais admet qu'elles peuvent être 
des iinines1 allemandes. 

Le dernier raid allemand 
sur l'Angleterre 

a fait 223 victimes 
Il y eut à Londres et en province 

44 tués et 179 blessés 

LONDIUÎS, 22 mai. — Le total des victimes 
enregistrées jusqu'ici causées par le raid 
aérien de Ja nuit de dimanche s'élève, pour 
lotis les districts, à 44 tués et à 179 blessés. 

L'officier qui Ht évader 
'•est décoré 

de la Légion d'honneur 
Le président du Conseil a remis, hier, 

dans son cabinet, en présence de ses colla-
borateurs, la croix de la Légion d'honneur 
au lieutenant de Vilrelun.3, récemment 
évadé. d'Allemagne. 

Ce jeune officier, sorti de Saint-Cyr à la 
mobilisation, ,fut fait prisonnier au début 
de la campagne, après avoir toutefois 
abattu trois Allemands. 

Au cours de sa longue captivité, il n'eut 
qu'une pensée : venir se remettre au ser-
vi^ de son pays, Mais avant «le quitter lui-
même le camp où il était enfermé, il assura 
le succès de l'évasion de .deux de ses com-
pagnons, aviateurs connus, dont il estimait 
le retour à la France plus utile que le sien. 

Au bout de quatre tentatives périlleuses 
i] réussit à franchir lui-même la frontière. 

M. Clemenceau, après lui avoir donné l'ac-
colade, a salué en lui, de quelques paroles 
profondément émouvantes, l'esprit de sacri-
fice et l'énergie admirables qui animent no-
tre jeunesse. 

[Les deux officiers aviateurs dont il est ques-
dans la note "j-dessus sont évidemment 

,LJ ; . on.ne l'a -]>as oublié, 
s'évadèrent récemiueM d'Allemagne.] 

LE RAID 
DE MARDI 

AUCUN AVION NE SURVOLA PARIS 

C'est à Verberie, à 74 kilomètres de la 
capitale, que les batteries de la D.C.A. 

ont abattu un appareil allemand. 

N'était-ce pas dans l'ordre ? Après le raid 
sur Londres, la tentative sur Paris. 11 était 
permis de la pressentir, et, d'autre part, 
les circonstances atmosphériques étaient 
favorables. La nuit était magnifique. Un 
temps clair, une lune brillante, des étoiles 
aux mille feux. Les avions ennemis n'ont 
pas survolé Paris, mais ils ont lancé quel-
ques bombes sur diverses localités de la 
grande banlieue. Un de leurs engins a. dé-
terminé un grave et violent incendie. Un 
autre a tué deux personnes et blessé dix-
huit autres. 

C'est à 74 kilomètres de Paris et à 18 ki-
lomètres de Senlis, sur la ligne de Compiô-
gne à Crépy-en-Valois, au nord de Rirais et 
à l'ouest de Verberie, qu'un appareil en-
nemi a été descendu et incendié au cours 
du raid de l'avant-dernière nuit, 

H avait été touché dans le moteur de 
droite par les éclats d'un projectile de la 
D.C.A. du camp retranché de Paris. Par 
suite de l'explosion du réservoir d'essence, 
'le moteur de gauche, qui n'avait pas été at-
teint directement par le tir, a pris feu à 
terre et est également inutilisable. 

Trois passagers étaient à bord : le pilote 
et deux mitrailleurs-bombardiers. On crut 
d'abord que ceux-ci avaient été carbonisés, 
mais de minutieuses investigations démon-
trèrent qu'à la faveur de la nuit ils avaient 
réussi à prendre la- fuite, aussitôt après 
avoir abandonné leur appareil en l'eu. 

S'ils ne sont arrêtés à l'heure actuelle, 
ils ne peuvent s'êtie éloignés beaucoup de 
leur point d'atterrissage. L'un d'eux, blessé, 
dut être pansé près de là, ainsi que l'attes-
tent les linges, le coton hydrophile et la 
paire de ciseaux qui ont été, retrouvés sur 
le terrain. Un peu plus loin, les pirates 
ont laissé leurs grandes bottes caoutchou-
tées, qui eussent ralenti leur marche, et 
divers accessoires, tels qu'une lampe élec-
trique de poche. 

L'avion qu'ils montaient est un appareil 
de bombardement A. E. G. 4. du dernier 
modèle. La structure de l'appareil, est en 
tubes d'acier renforcés. Les deux moteurs 
» Mercédès » ont une puissance de 260 HP 
chacun. On ne découvrit pas de projectiles 
à -bord ; ceux-ci avaient dù être jetés dans 
les environs. 

Une toile réparée sur l'une des ailes por-
tantes indique que cet engin avait déjà 
essuyé notre feu au cours d'un précédent 
raid. 

Cette 'fois, tous les postes de guet 
l'avaient signalé et les canons de la D.C.A. 
ouvrirent immédiatement sur lui un feu 
violent..-., et efficace. 

L'ALERTE A PARIS 
Quand les sirènes, vers onze heure*, se 

mirent en mouvement, leurs voix lugubres 
ne surprirent que les rares Parisiens qui 
étaient au lit déjà et goûtaient leurs pre-
miers instants de sommeil. 

Dès qî'i-on fut dans la cave, après une 
journée de chaleur tropicale, on s'entretint 
de la fraîcheur du lieu et de la sonorité de 
l'alerte. Les sirènes fixes méritent le bon 
point qui leur l'ut généralement attribué. 
Quant aux caves, médecins et hygiénistes 
s'accorderont à dire que leur assainisse-
ment s'impose dans un assez grand nom-
bre de cas. Malgré ce qui a été conseillé au 
sujet de l'obstruction des soupiraux — qui 
ne doit pas être complète — quelques abris 
sont totalement privés d'air. 11 ne faut pas 
que les risques de contracter une maladie 
mortelle dépassent au total les dangers du 
bombardement 

Les Parisiens ont, par ces belles nuits, 
cette excuse nouvelle de se plier difficile-
ment à la discipline de la cave. Ils restent 
dans le sous-sol une demi-heure, une heure 
au plus, et tout le monde remonte dès que 
les canons ne se font plus entendre. Des 
groupes se forment dans la rue et sur les 
pliices ; on échange des impressions au 
cluir de lune, et tout cela ne laisse pas 
d'être dangereux. 

Constatons, enfin, que la plupart des affi-
ches c< Abri » ne sont pas éclairées. Nombre 
de. concierges redoutent d'héberger des 
étrangers dans leurs caves, et quelques-uns 
vont ' même jusqu'à fermer purement et 
simplement les portes de leur immeuble. 

Pour excuser ce geste désinvolte, ils esti-
ment que le travail de la commission de 
classement ;i surtout voulu se préoccuper 
des raids diurnes et prévoir un refuge pour 
les personnels surprises loin de chez elles !!! 
C'est là une faussé interprétation, et nous 
réclamons; dès l'alerte, une petite lanterne 
sous l'affiche placée auprès de la porte ou-
verte, afin que 1' » abri » officiel soit visible 
et accessible sans perle de temps. 

Les cloches et la b'erloque se firent enten-
dre, hier malin, après deux heures de « qui-
vive ». 

l'otir la première fois, de grosses pièces 
nouvelles participèrent à l'exécution des tirs 
do barrage. Ces éclatements étaient d'une 
violence si particulière qu'on se demanda, 
si des bombes ne tombaient pas sur Paris. 

On sut le lendemain que Jes avions enne-
mis avaient été main tenus, une fois de plus, 
à distance par une défense organisée, dont 
il est facile de voir qu'elle a réalisé, de 
grands progrès durant ces derniers mois. 

Il semble bien qu'on n'approche plus im-
punément du camp retranché et que Paris 
a cessé d^être une cible facile. 

On peut féliciter tout spécialement les bat-
teries antiaériennes qui veillent chaque nuit 
pour tenir la capitale à l'abri des incursions 
des pirates de l'air. 

Au sujet de ces hommes qui ont avant-
hier si ifien combattu l'ennemi, signalons la 
situation qui est la leur au point do vue ali-
mentaire. «Alertés» toutes les-nuits, même 
lorsque Paris dort d'un profond sommeil, ils 
ont une tâche pleine de responsabilités. 

Or, bien que situés dans la zone des ar-
mées, ils appartiennent au camp le tranché 
de Paris, et la conséquence, dont ils se plai-
gnent avec bonne humeur, c'est qu'ils ne 
touchent pas de vin et qu'ils n'ont droit 
qu'aux rations de l'intérieur. 

On a pensé aux artilleurs qui ont réduit 
au silence l'énorme Berlha : ne pourrait-on 
penser aujourd'hui à ceux-ci ? - R. V. 
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Témoins et journalistes constit 
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Puis le huis clos fut ordonné 

Le procès Mathieu-Paix-SéailiCs menée, hier, devant une a <% 
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Murgueritte, etc. 
Le commandant Monte! 

clos. Et se« réquisitions constitu«!j41 

somme, le résumé de l'accusation " 
— Les deux inculpés que nous tr«d i 

devant vous, dit-il, ont à répondre H 
de divulgation à des tiers non qualin/. 1 

documents confidentiels d'ordre diïï 
que et militaire, intéressant au jj£$ 
point la défense nationale, partant i» 
rite même du pays ; une telle pfij: 
suffit à commander des débats secrets 

» Au moment où nous demandons 
justice de frapper des hommes 1 

abusé, l'un de ses fonctions et de qui 
fiance qu'elles devaient inspirer 
son uniforme et de ses relations pour7. 
guer des documents dont le caractère ». 
apparaît avec une éclatante évidence u 
rions-nous par une étrange et invràfcuSj 
ble contradiction livrer en même terrms documents au grand jour de la public» 
l'audience ? 

» Les documents qui ont été livrés m, 
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Paix-Séailles qui les a transmis à un U 
faiteur dangereux, condamné de droit M 

mun, que des débats récents ont mJ 
véritable chef d'une bandé organisée' 
pleine guerre pour se livrer à des attei, 
répétés contre la Patrie, ces docunie 
dis-je, dépassent en gravité tout ce que 
peut concevoir. Ils contiennent, en effet 
renseignements, alors ultra-secrets m 
situation de nos armées, l'importance 
nos effectifs, nos plans , et nos moyens d 
tien .militaire — en un mot, l'ensemble 
nos opérations de guerre sur une partie 
portante de notre Iront. 

» En même temps, ces documents ren 
nient des appréciations sur les armées 
liées, des renseignements d'ordre dipU 
tique constituant les secrets de nos ViiiUiuJ 
alliés, sans compter des divergences 
fondes d'appréciation tant su r les opérali'oi 
que sur les conséquences militaires de ii 
divulgation ' entre le général Sarrail et 
des généraux sous ses ordres. Le huis i. 
s'impose donc pour l'ordre et la sécuriii 
l'Etat. » 

Ces paroles ne pouvaient manquer 
soulever 'es protestations de Ja défense. 

Me Uild déclare que le capitaine Hall 
est un officier trop discipliné pour ne n 

s'incliner par pure déférence, imk.meH 
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ment de pur patriotisme : « Défendre lit 
neur national en servant la cause de 1 
môe d'Orient dont il voyait la délie) 
s'accentuer, alors qu'en France on de| 
rail son inaction. » 

,Me Edmond Blecb proleste plus vivein| 
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la réhabilitation. Et on veut le huis <*| 
Il ne saurait trop prolester. 
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instants de délibération le oonaeiU a 
n imité, ordonne le huis clos. La «affl 
aussitôt évacuée. 

La politique bolchevik 
expliquée par M. Léniï\ 
Moscou, 21 niai. — 

maximaliste autorise 
Le gouve ernem 

aujourd'hui 
compte rendu de la séance Pfen, nllj 
Comité central exécutif des Soviets 1 
tint le 14 mai, et au cours de 
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politique étrangère que la presse 
public attendaient avec impatience 
longtemps. M 

Après avoir défini la situation * 
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momentanée des maximalistcs, m p 
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'' lui parler. Il la dédommageait ainsi 
f1. reserve et de son apparente soumis-
jjg sa
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â7plus ^e respects et plus de galan-

9$ gu'il n',en avait jamais témoignés ni 
police La Valliêre, ni à l'altière Mon-

ru à la feue reine son épouse. 
t«5Pa g

C
 dirigeait vers remplacement du 

■f château de Trianon, construit autre-
f' noiir Mme de Montespan. Mais le roi 
'hit maintenant ce qu'il avait awnré 

'"ffière, et bien que cette maison de fior-
W'ae 'oU u avait Pris tant de collations 

i la spirituelle marquise, dût lui rap-
rf plus d'un doux souvenir, il venait 

6i
a
 faire abattre. Déjà, l'on commen-
d'édifier en ce lieu un véritable pa-
p'ailleurs, Versailles était achevé, 

"S ailles dont il avait été lui-même le 

ptinçiP cipaï architecte, et le souverain, qui 
Priait au plus haut point le goût de la 
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[e nouveau château commençait donc 

I sortir de dessous terre. Ce devait être 
1 édifice sans étage, revêtu de marbre 
111 couvert d'une toiture à l'italienne, 
ïottt un peuple de maçons s'agitait à 
f»utour. 

Le r°i insPecta avec soin la faÇade du 
bâtiment, quand, tout-à-coup, ses sour-
|fc se froncèrent. Il demanda impérieu-
sement : 
" _ Où est M. de Louvois ? 

rjar à la mort de Colbert, survenue 
luelqûes années plus tôt, c'était le minis-

de la Guerre qui avait hérité de la 
;11rintendance des bâtiments, et, avec ce 
i de construire auquel le monarque 

musait fort, cette nouvelle charge ne 
constituait pas une sinécure. 
Louvois accourut. 
- Monsieur, dit le roi en désignant 
ie fenêtre, il me semble que cette croi-
:e n'a pas autant d'ouverture que les 

«litres. 
Piqué au vif, l'orgueilleux ministre ré-

pondit sur un ton qui manquait de la 
plus élémentaire civilité : 
- Je suis au regret,' sire, de traverser 

cette opinion, mais je dois à la vérité de 
fe que cette croisée est bien de tous 
points conforme aux autres-

Et, comme le foi se récriait, il ajouta : 
- Je puis ' certifier à Votre Majesté 

que j'ai étudié le plan de M. Mansart, et 
que j'en ai vérifié moi-même l'exécution. 

Le roi lui tourna le dos et revint.à Ver-
cailles avec Mme de Maintenon. Il était 
rouget marchait si vite que les porteurs' 
iraient peine à régler leur pas sur le 
ien, Bien que l'air eût fraîchi encore, 
me de Maintenon ne craignit pas' de 
iner sa frêle complexion en l'exposant 

intempéries. Elle sortit la tête, et dit 
m auguste époux : 

Je supplie Votre Majesté de ne pas 
donner de vapeurs pour cet imperti-

i.Quelque temps auparavant, Louvois 
lait empêché Louis XIV de rendre pu-
re le mariage qu'.il avait contracté avec 
pe. Elle détestait donc le ministre et sai-
ff habilement cette occasion d'ébranler 
|ï crédit. 
fte roi répondit : 
H Je veux confondre cet extravagant. 
L'affaire avait fait. quelque bruit, et, 

II*lendemain, chacun de courir à Trianon. 
wuvois voulut recommencer à disputer, 
«ais le roi ne lui en laissa pas le loisir. 
11 fît prendre des mesures par Le Nôtre, 
ta fenêtre avait deux pouces et quel-
les lignes de moins que les autres. Lou-
fois balbutia : 
~ Je n'eu sais point la raison, sire, et 
7eu crois pas d'autre que... 
— Taisez-vous, monsieur, je vous prie, 

prancha le roi. 
Courtisans, commis et ouvriers riaient 

N cape. 
— Quand je fais élever un palais, sa-

viez que je veux qu'il soit beau... Et, si 
Nous avais écouté, il eût fallu démolir 
JuWà, aussitôt qu'édifié. Eu vérité, 
fjHonsieur, vous eussiez mieux fait de 
Wre une attitude qui se ressentît • du 
™ de mes avis. Vous avez toute l'habi-
té imaginable pour lever des armées, 
la's, Dieu soit loué,- nous ne faisons pas 
i SUerre en ce moment, et je vois que, 
"J les Beaux-Arts, le dernier des com-
J'S de la surintendance vous en remon-
tait. 
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LA SUISSE REMERCIE 
LAJRANCE 

Le Conseil fédéral exprime sa gra-
titude à notre pays pour lui avoir 

proposé son charbon. 

Le communiqué officiel suisse relatif aux 
négociations économiques est du ton le plus 
aimable pour notre pays. Le Conseil fédé-
ral, dans des termes particulièrement cha-
leureux, remercie le gouvernement français 
pour l'offre de charbon faite à la Suisse avec 
un désintéressement que l'on s'empresse, à 
Berne, de reconnaître. 

Le Conseil fédéral, en parlant ce langage, 
ne donne pas seulement satisfaction à ces 
larges parties de l'opinion helvétique qui 
ont été sensibles à la preuve d'amitié don-
née spontanément par la Erance. Il rend 
hommage à une importante vérité de fait : 
c'est grâce à la proposition française que le 
Conseil fédéral a pu résister dans une cer-
taine mesure au chantage allemand et atté-
nuer les conditions léonines que l'Allema-
gne voulait lui imopseiv 

La noie officielle de Berne explique, en 
effet, qu'il a bien fallu conclure un accord 
avec l'Allemagne, dont kl Suisse dépend à 
tant d'égards au point de vue économique. 
Mais, de cet accord, disparaît une cluuse que 
la France considérait comme inadmissible. 
C'était celle qui faisait passer nos propres 
livraisons de charbon sous le contrôle et 
la surveillance des Allemands. 

La bataille diplomatique autour du char-
bon se termine donc de la manière suivante; 
d'une part, notre offre est réduite au mini-
mum : nous ne fournirons plus que la tren-
taine de mille tonnes mensuelle nécessaire 
aux industries suisses qui travaillent pour 
le compte de l'Entente. D'autre part, le 
charbon allemand sera livré à nos voisins 
au prix moyen de 160 francs et non plus 
de 180 francs la tonne. C'est encore un prix 
excessif. Mais la Suisse profitera tout de 
même de la différence. C'est à nous qu'elle 
le devra, et nous sommes heureux d'avoir 
rendu ce service à des voisins qui sont nos 
plus anciens amis en Europe. 

Ainsi, tout est bien qui finit bien. — J. B. 

BERNE, 22 mai. — La convention écono-
mique germano-suisse a été signée ce ma-
tin, à onze heures, par les délégués suisses 
et allemands, (lfavas.) 

Les Allemands comptent 
utiliser leurs tanks 

i -*c* ' 1 

LONDRES, 22 niai. — M. Banni-ton Fyfe télégra-
phie au Daily Mail : 

Les' Allemands semblent avoir l'intention 
de faire ;.jqner ;£i jeur cavalerie un role| 
étendu. Leurs tanks réapparaîtront sans 
>doute. 

Le ravitaillement sera en même temps 
plus ponctuel qu'en mars, où les troupes 
manquèrent souvent de vivres et d'eau. On 
parle d'autos spécialement affectées à ce 
service. 

Les soldats comptent toujours sur l'en-
trée en scène de Mackensen et de son 
armée. Le bruit court aussi de la mort 
d'Hindenburg, mais paraît ne reposer sur 
aucune base. On est inquiet de l'augmenta-
tion continue des forces américaines. 

DES RÉGIMENTS ALLEMANDS 
PROTESTENT CONTRE 

LA CONTINUATION DE LA GUERRE 
STOCKHOLM, 22 mai. — A Dwinsk, le 17 

mai, une division allemande ayant reçu 
l'ordre de partir pour se rendre sur le front 
français a refusé d'obéir. Cinquante soldats 
ont été fusillés ; plus de mille autres sont 
en prison et vont passer devant un conseil 
de guerre. D'autres soldats ont manifesté 
en faveur de ces derniers. 

A Wesemberg, quelques régiments qui re-
venaient du front ont organisé des meetings 
de protestation contre la continuation de la 
guerre. 

Le départ de régiments pour participer 
à de nouvelles batailles sur le front occi-
dental a donné lieu à l'arrestation d'offi-
ciers, dont quelques-uns /furent tués. Des 
troupes furent appelées à la hâte de Beval ; 
il y eut plus de deux cents arrestations. 
Plusieurs dizaines de soldats furent passés 
par les armes. (Havas.) 

DEUX ALERTES ONT ETE DONNEES 
CETTE NUIT A PARIS 

. — -"v/VA/V ■■ — ""~ 

La première commença à 23 h. 30 et finit à minuit 12. 
La deuxième commença à 1 h. 25 

(Communiqué officiel, minuit 30.) — Hier soir, des avions ennemis 
ayant franchi nos lignes et se dirigeant vers Paris ont ete signales par 
nos postes de guet. 

Us ont été accueillis par de violents barrages d'artillerie. Aucun appa= 
reil n'a survolé Paris. 

L'un d'eux a lancé quelques bombes sur un point de la région parU 
sienne. On ne signale ni dégâts, ni victimes. 

L'alerte a été donnée à 23 h. 30 ; la tin à minuit 12. 
1 H. 25. — Les sirènes lises et les pompiers donnent l'alerte. 

Des avions anglais 
bombardent Cattaro 

ROME, 22 mai. — L'état-major de la ma-
rine italienne communique la note sui-
vante : 

Le 20 mai, une escadrille aérienne bri-
tannique a bombardé le hangar d'hydra-
vions et la base de sous-marins de Cattaro. 

Les résultats du raid ont été visiblement 
satisfaisants. 

L'escadrille, malgré le feu antiaérien de 
la côte et'des navires, est rentrée à sa base 
sans essuyer aucun dommage. 

En Russie le parti cadet 
nous reste fidèle 

1 SO€ 

Dans une communication faite à la presse 
russe, il déclare qu'il estime impossible 

d'apporter aux Allemands une aide 
quelconque 

Moscou, 22 mai. — Le comité central 
du parti Cadet a fait à la presse une com-
munication aux termes de laquelle il dé-
clare maintenir son attitude antérieure à 
l'égard des Alliés. Le comité central ajoute 
qu'il considère inadmissibles toutes dé-
marches directes ou indirectes tendant, à 
faire appel aux Allemands pour la forma-
tion d'un gouvernement nouveau et estime 
impossible de leur apporter une aide quel-
conque. 

Le gouvernement finlandais 
déporte des sujets britanniques 

LONDRES, 22 mai. — On télégraphie de 
Stockholm à la Moming Post • 

■a Les "correspondants des journaux sué-
dois en Finlande annoncent que plusieurs 
Anglais ont été déportés. 

' » A ce propos, YAfJon Tidningen demande 
si la Finlande est réellement en guerre avec 
la Crande-Bretagne. 

» Le gouvernement finlandais vient de dé-
ciderTarrestation de tous les membres so-
cialistes du Landtag. » 

L'impératrice douairière 
libérée par les Allemands 

LONDRES, 21 mai. — L'Extrabladet ap-
prend que l'impératrice douairière de Bus-
sie Maria Feodorovna sera autorisée par 
tes autorités allemandes à se rendre au 
Danemark : elle-passera par l'Autriche et la 
Suisse. (Radio.) 

On perquisitionne illégalement 
au consulat français d'Odessa 

Moscou, 15 mai (retardée en transmis-
sion). — Une perquisition minutieuse.ayant 
été opérée au consulat de France à Odessa, 
le consul a formulé une protestation. — 
(Havas.) 

Le raid sur Cologne, 
de l'aveu des Allemands, 

fit 120 victimes 
BALE, 2-2 mai. -— Les journaux allemands 

disent que le nombre des morts dans le 
dernier raid d'avions sur Cologne s'est éle-
vé à 35 et celui des blessés à 85. (Havas). 

Tous les coloniaux 
auront la tenue kaki 

Le président du Conseil, ministre de la 
Guerre, vient de prescrire le port unifornie 
de la tenue kaki dans les troupes coloniales. 

Jusqu'à ce jour, les officiers et hommes 
de troupe de l'année coloniale portaient, 
en France, la tenue bleu clair ou kaki, sui-
vant qu'ils servaient dans un régiment 
européen ou dans un bataillon indigène. 

Aux colonies, la tenue réglementaire 
était kaki. 

La presse allemande 
et le Congo belge 

LE HAVRE, 22 mai. — La presse alle-
mande veut absolument que le Congo 
belge ait été donné en gage à l'Angle-
terre comme garantie des avances qui 
ont été faites à la Belgique par l'Entente. 

A plusieurs reprises, le gouvernement 
belge a déjà démenti cette fable. A pré-
sent, les journaux allemands prennent ar-
gument du traité du 3 février 1915 entre la 
Belgique et l'Angleterre au sujet de la 
frontière de i'Uganda et disent que la Bel-
gique a dû livrer le district de l'Uganda 
à la France et à l'Angleterre pour garan-
tir les prêts qui lui ont été consentis. Le 
ministre-belge des Colonies, interrogé, dé-
clare qu'il n'y a jamais eu de district de 
l'Uganda dans le Congo belge. Quant au 
traité du 3 février 1915, en voici la por-
tée : 

Des délégués de l'Allemagne, de la 
Grande-Bretagne et de la Belgique, réunis 
à Bruxelles au début de l'année 1910, pour 
régler les questions de frontières litigieu-
ses entre les trois puissances en Afrique, 
étaient arrivés à se mettre d'accord le 
14 mai de cette année sur trois projets de 
convention à soumettre à leurs gouverne-
ments. Le projet germano-belge fut 
transformé dès le il août suivant en con-
vention définitive. Le projet anglo-belge 
(dont copie existe à la Wilhelmstrasse, où 
on semble avoir la mémoire courte), ré-
serve un secteur de la frontière entre 
l'Uganda et le Congo pour une délimita-
tion ultérieure qui devait être faite par 
des commissaires spéciaux envoyés sur 
place. 

Un ministre espagnol 
démissionnerait 

MADRID, 22 mai. — Le Conseil des minis-
tres s'est réuni à midi. 

M. Cambp, ministre des Travaux publics, 
aurait démissionné à la suite d'un débat en-
gagé au sujet d'une question intéressant 
Barcelone. 

Officiellement on déclare que la réunion a 
eu trait aux prochains débats à la Chambre. 
(Havas.) 

Mort d'un aviateur 
PAU, 22 mai. — Lundi dernier, le maré-

chal des logis Antoine Paolanatchi, du 117" 
d'artillerie lourde, attaché en qualité de 
pilote au centre d'aviation de Pau, a fait 
une chute de 800 mètres au cours d'une 
descente en vrille. Il est mort mardi soir. 
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Front français 
14 HEURES. — La nuit a été marquée par des actions d'ar-

tillerie assez violentes dans la région de Hailles, du bois Sénécat, 
de Rouvray et du Plément. 

Une grande activité de patrouilles et de reconnaissances a 
régné sur tout le front de l'Ailette. 

Nous avons effectué une incursion dans les lignes ennemies, à 
l'ouest de Maisons-de-Champagne. 

Deux coups de main ennemis ont été repoussés en Woëvre et 
en Lorraine. 

23 HEURES. — Activité réciproque de l'artillerie en divers 
points du front de la Somme et de l'Oise. 

Pas d'action d'infanterie. 

Front britannique 
13 HEURES. — Dans la soirée d'hier, plusieurs coups de 

main ont été exécutés avec succès en différents points du front. 
Dans le secteur au sud-est d'Arras, nos troupes ayant péné-

tré dans les tranchées allemandes en deux endroits ont fait 
14 prisonniers et capturé une mitrailleuse. D'autres détachements 
ont ramené quelques prisonniers des positions ennemies dans le 
voisinage de Locon et du secteur forêt de Nieppe-Meteren. Nous 
avons fait 16 prisonniers au nord du canal Ypres—Confines. 

Un détachement ennemi s'est approché de nos lignes au nord 
d'Albert, dans la soirée d'hier ; il a été repoussé. 

Pendant la nuit, l'artillerie ennemie a manifesté une certaine 
activité dans le voisinage de Dernancourt et une activité consi-
dérable à l'est de la forêt de Nieppe. 

Le secteur au nord-est de Béthune a subi un bombardement 
intense d'obus à gaz. 

21 H. 30. — De bonne heure, aujourd'hui, l'ennemi a fait 
une seconde tentative contre nos positions au sud-est de Mesnil, 
mais il a été repoussé. 

En plus des raids signalés ce matin, nous avons réussi la 
nuit dernière un autre raid dans le voisinage d'Hébuterne. Dans 
ces rencontres, nous avons infligé à l'ennemi de lourdes pertes 
et fait quelques prisonniers. 

Front américain 
21 HEURES. — L'activité de l'artillerie a diminué d'intensité. 

Rien d'autre à signaler. 

Front beige 
(21 mai). — L'activité d'artillerie à été très grande de part 

et d'autre au cours des dernières vingt-quatre heures. Nous 
avons procédé à des tirs de destruction de batteries ainsi qu'à 
de très nombreuses neutralisations. Notre aviation et nos pilotes 
ont prêté un concours important à l'observation de ces tirs. 

L'ennemi a effectué des tirs à longue portée et lancé des 
bombes par avions sur nos cantonnements de la zone arrière. 
Nous avons procédé à des représailles sur des objectifs simi-
laires de la zone -ennemie. 

Front italien 
, Le long du front montagneux, l'activité de nos détachements 

d'éclaireurs s'est poursuivie avec succès. Au sud de l'Assa, une 
patrouille britannique a ramené des prisonniers d'un raid dans 
les lignes ennemies. Des groupes de « arditti » ont capturé un 
petit poste au nord-est du mont Valbella et ont poussé jusque 
dans le village de Stoccareddo, où ils ont infligé des pertes à la 
garnison ennemie et fait sauter un dépôt de munitions. 

L'intensité d'action des deux artilleries a été sensible dans 
tout le secteur à l'est de Ponte di Piave et de Zenson. Nos tirs 
contre les batteries ennemies ont été particulièrement efficaces. 

Activité notable des aviateurs italiens et alliés. Huit appa-
reils ennemis ont été abattus, dont deux par les batteries anti-
aériennes. 

Front de Macédoine 
(21 mai). — Quelques actions d'artillerie près du lac de Doi-

ran, à l'ouest du Vardar et dans le secteur de Monastir. 
Les troupes serbes ont exécuté avec succès deux coups de 

main, l'un vers Zborsko, l'autre à l'ouest de la Cerna. 
Malgré le temps défavorable, les aviations alliées ont bom-

bardé les dépôts de Demir-Hissar et Ochrida. 
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LES HEROS DEL'"AILLY: 
SONT DÉCORES 

>o&- ■ ■ 

L'amiral Lacaze, préfet maritime 
de Toulon, a remis la croix de 

guerre aux vaillants marins. 

L'exploit du chalutier Ailly, coulant un sous 
marin allemand, et dont Excclsior a publié hier 
jes héroïques péripéties, est consacré par les croix 
de guerre dont l'exposé des motifs est ainsi 
conçu : 

Premier-maître timonier Le Roux, com-
mandant le chalutier Ailly : « Comman-
dant de chalutier modèle, d'une magnifi-
que ardeur et bravoure, a su communiquer 
à son équipage l'esprit qui l'animait. Atta-
qué, pendant qu'il remorquait deux voi-
liers, par un sous-marin plus puissamment 
armé que VAilly, n'a pas hésité à filer ses 
remorques pour courir sus à l'ennemi et 
l'a coulé au canon, après un court et bril-
lant combat. » 

Premier-maître-manœuvre Caron, chef 
de quart à bord à& VAilly, » qui, par sa 
vaillance, sa manœuvre habile et son sang-
froid, a permis à VAilly son immédiate et 
foudroyante riposte ». 

Quartier-maître fusilier Tanguy, chef 
do la pièce de 75 à l'avant de VAilly, « qui 
a toujours fait preuve de qualités militai-
res hors ligne et dont le coup d'œil et le 
sang-froid parfait sous le, feu ont assuré 
la destruction du sous-marin ennemi ». 

L'amiral Lacaze, préfet maritime, com-
mandant en chef du 5" arrondissement, re-
mettant la croix de guerre à Le Roux, Cà-
ron et Tanguy, s'est exprimé en ces ter-
mes : 

— Mes amis, je n'ai pas voulu vous lais-
ser repartir sans vous féliciter du bel et 
glorieux exploit que vous avez accompli 
sous les ordres de cet homme qui est un 
chef modèle, 

» Les croix que je vous remets sont les 
plus belles qu'on puisse décerner, et vous 
avez le droit d'en être fiers. » 

L'amiral Lacaze a fait alors donner lec-
ture des citations suivantes : 

« Canonnier breveté. Ledu et fusilier 
auxiliaire Ramone, chargeurs, et chauffeur 
breveté Bergerie, pourvoyeur de la pièce 
de 75 ; par leur sang-froid et leur bra-
voure sous le feu ont assuré le fonction-
nement rapide et précis de la pièce de 75 
qui a détruit le sous-marin. 

» Gabier breveté Mosali, qui a déjà donné 
des preuves d'un dévouement héroïque lors 
de l'incendie de VAboukir, en essayant de 
réparer la. drosse à côté d'un parc de mu-
nitions qui sautait, et dont l'attitude a été 
encore, et comme toujours, magnifique au 
moment du danger. 

» Second-maître mécanicien Villedary, 
chef de section-de la pièce arrière, ancien 
fusilier marin, qui,: après ' s'être montré 
plein de courage et de sang^froid pendant 
le combat, s'est prodigué avec le plus grand 
dévouement pour recueillir et soigner les 
naufragés. 

» Le personnel de la machine, qui a per-
mis par sa vaillante activité de faire don-
ner le maximum de vitesse au bâtiment 
qui courait sus à l'ennemi. 

» Tout l'équipage de VAilly, qui s'est 
montré en cette circonstance, par sa ma-
gnifique attitude et son ardeur, digne des 
plus belles traditions de la marine fran-
çaise. » 

Un grand discours 
de M. Jonnart 

ALGER, 22 mai. — Aujourd'hui, pour la' 
première fois, avec la publicité donnée aux 
séances, a eu lieu l'ouverture officielle 
des délégations financières. M. Jonnart a 
prononcé un important discours dans le-
quel \\ a fait l'exposé de la situation de la 
colonie. En parlant de l'équilibre du bud-
get 1919, il expliqua la façon dont on avait 
pu l'établir. Les diminutions des recettes 
occasionnent un découvert de AS millions 
auquel on fera face avec 32 millions 
d'impôts nouveaux et 17 millions d'a-
vances consenties par la Banque d'Al-
gérie. Parlant ensuite des réformes indi-
gènes, M. Jonnart a dit encore que le gou-
vernement n'a jamais eu la pensée, de 
faire décréter la naturalisation en bloc do 
nos sujets musulmans, de leur conférer 
d'un trait de plume les droits civils et po-
litiques dont jouissent les citoyens fran-
çais. 

Le gouverneur a parlé ensuite de l'Al-
gérie pendant la crise que nous traver-
sons, par suite de la pénurie de transports.' 
ÎI a fait l'éloge des colons, de leurs heu-
reuses initiatives pour concourir au ra-
vitaillement de la mère-patrie ; puis il a 
exposé les problèmes d'après-guerre on 
disant que la colonie ne devait pas se con-
sacrer seulement à l'agriculture, seule source 
actuelle de revenus, l'industrie y élant à 
peine embryonnaire. 

— L'avenir de l'Algérie, dit-il, n'est pas 
seulement au soleil, mais sous la terre. Il 
suffirait, pour déterminer l'épargne fran-
çaise à franchir la Méditerranée, d'une lé-
gislation moins formaliste. 

Parlant des transports maritimes, il a 
ajouté : 

.— Ce qui importe, c'est de faire aboutir 
les projets d'amélioration do transports 
maritimes ; c'est que le gouvernement ma-
nifeste ses préférences pour la création 
d'une flotte d'Etat gérée directement par 
l'Etat, ou sous' son contrôle, ou pour une 
combinaison qui réalbe le prolongement 
maritime des voies terrestres au moyen 
d'un consortium des réseaux ferrés et des 
Compagnies de navigation. Notre vœu est 
d'être mis en présence, dans le plus bref 
délai, d'une politique nettement définie ; 
de recevoir des propositions précises et 
définitives. / 

Le gouverneur général de l'Algérie a 
terminé ainsi : 

« Demain, notre chère Algérie, avec sa 
physionomie si originale et si puissante, 
apparaîtra plus belle encore quand elle 
aura été préparée aux grands devoirs et 
aux responsabilités de l'après-guerre ; elle 
continuera dans la paix l'oïuvre que ses 
vaillants fils accomplissent sur les champs 
de bataille on luttant inlassablement pour 
le prestige, l'honneur et la grandeur de la 
patrie. » 



LE MONDE 
LES COURS 

— S. M. le roi d'Angleterre, désirant affir-
mer les liens d'alliance et d'amitié qui exis-
tent entre son pays et l'Italie, a voulu que, 
dans la cérémonie solennelle qui aura lieu de-
main, à l'Augusfceum, en commémoration de 
l'anniversaire de l'entrée .de l'Italie dans la 
guerre, intervienne officiellement S. A. R. le 
prince de Galles. 

Le prince, qui arrive à,Rome ce matin, sera 
l'hôte de l'ambassade anglaise .pendant son 

. séjour. 
Le prince de Galles demeurera ensuite quel-

ques jours à Rome d'une manière privée. 

CORPS DIPLOMATIQUE 

— Le Conseil fédéral suisse vient de don-
ner son approbation au projet d'achat de l'im-
iwublo 51,.avenue Hoche, à Paris, où seront 
installés les services de la légation. La mis-
sion diplomatique suisse en France est la plus 
ancienne qui soit accréditée, sans disconti-
nuité, auprès du gouvernement français. Elle 
date de 1788. La colonie suisse de Paris se 
montre très satisfaite de cette solution. Elle 
n fait parvenir à l'adresse de M. Calonder, 
président de la Confédération, une lettre dans 
laquelle elle sollicite la faveur de_ collaborer 
à l'installation des pièces de réception du mi-
nistre. 

INFORMATIONS 

— Le comte de Limur, pilote aviateur, et la 
comtesse, née Ethel Crockér, dont le 'mariage 
vient-d'être célébré à San-Francisco, sont ar-
rivés en France. Le comte de Limur va re-
joindre immédiatement son centre d'aviation 
au front. * 

NAISSANCES 

— La marquise d'Ar gouges a mis au monde 
un fils ; Michel. 

— Mrs L. Edelman, femme du vice-consul 
des Etats-Unis à Genève, vient de donner le 
jour à une fille. 

MARIAGES 

— En l'église Saint-Jacques du Haut-Pas 
vient d'être béni, dans l'intimité, le mariage 
de M. Henri Gilles, le distingué pianiste, ac-
tuellement au front, fils de notre confrère le 
capitaine d'artillerie Emile Gilles, chevalier 
de la Légion d'honneur, et-de Mme Gilles, 
née Persoons, avec Mlle Jeanne Marcheix, 
fille de l'intendant militaire Pierre Marcheix, 
chevalier de la Légion d'honneur, et de Mme, 
née Dionnet, tous deux décédés. 

DEUILS 

— A Tunis viennent d'être célébrées, au mi-
lieu d'un concours considérable de population, 
les obsèques du général Valensi, dont nous 
avons annoncé la mort. A la levée du corps 
assistaient : le ministre résident général de 
France, accompagné du commandant W. Boy; 
S. A. le prince Hassim bey, délégué par le 
souverain et accompagné du général Bel 
Khodja, directeur du protocole ; le général 
Alix, commandant la division, venu avec son 
officier d'ordonnance, le lieutenant Pottier. 

Nous apprenons la mort : 
Du sons-lieutenant aviateur Maurice Fou-

quet, chevalier de la Légion d'honneur, plu-
sieurs fois "cité, "glorieusement tué, le vendredi 
17 mai 1918. L'aviation de bombardement 
perd en lui un de ses plus valeureux officiers ; 

De M. Georges Thirion, sous-préfet d'Uzès, 
décédé à l'âge de trente-cinq ans ; 

De M. François Baron, archiviste-paléogra-
phe de l'Ecole des Chartes, avocat à la Cour 
d'appel de Paris, mortellement blessé au cours 
d'une mission périlleuse qu'il avait sollicitée, 
décoré de la médaille militaire et de la croix 
de guerre ; 

Du capitaine Le Merle de Beauford, tué 
dans une reconnaissance, sept fois cité. Il 
avait épousé Mlle de Fréville et laisse quatre 
enfants en bas âge ; 

De M. Jean de Méric de Bellefon, chef de 
bataillon au 153E d'infanterie, atteint mortel-
lement en avril dernier, mort à l'hôpital de 
B..., chevalier de la Légion d'honneur, décoré 
de la croix de guerre. 

Prière d'adresser les avis de Naissances, Mariages, 
Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à 12 heures, 
5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés. 
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Le qrand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous' nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondants de garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 
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SANTE DES DAMES 
Nombreux sont les accidents critiques qu'on 

ODserve chez fa femme, soit à la FORMATION; 
soit normalement, soit à l'époque du RETOUR 
D'AGE, l'âge critique entre tous. Ce sont des 
irrégularités, des malaises, des bou ffées de 
chaleur, des vertiges, des ètouffements et 
des angoisses, accompagnés souvent d'hé-
morragies diverses et pfus ou moins abon-
dantes : ce sont des palpitations de cœur, 
des douleurs et des névralgies : parfois la 
femme souffre de dyspepsie, de gastralgie 
et de constipation purement nerveuse. En 
fin ia mauvaise circulation du sang engendre 
une foule de maladies telles que les varices, 
la phlébite, les hémorroïdes et les contes-
tions de toute nature. Il existe cependant un 
remède qui prévient, guérit ou améliore tou-
jours ces infirmités : c'est 

FElixir de VIRGINIE NYRDAHL 
unanimement prescrit par le corps médical 
contre ces affections. 

Ou 11a qu'a découper cette annonce et 
l'adresser à : Produits NYRDAHL, 20, rue de 
La Rochefoucauld, Paris. Pour recevoir franco la 
brochure explicative de 150 pages. 

TOUTES PHARMACIES 

EXCELSIOR Jeudi 23 mai 1918 

LE PROCÈS MATHIEU-PAIX-SÊAILLES DEVANT LE CONSEIL M GUERRE 

SX! 

LES JUGES DU CONSEIL DE GUERRE ET LES 
Le 2e conseil de guerre, sous la présidence du colonel 
Colomiès, a commencé hier l'examen de la pour-
suite dirigée contre le capitaine Mathieu et le sergent 
Paix-Séailles, accusés d'avoir communiqué des do-
cuments militaires confidentiels à des tiers non 

INCULPÉS AU BANC DES PRÉVENUS LIBRES 
qualifiés. Le commissaire du gouvernement ayant 
réclamé le huis clos, le conseil a décidé que le public 
ne serait pas admis aux débats, malgré les protesta-
tions de Mes Bloch et J. Hild, avocats des inculpés, 
que l'on voit sur notre photo, derrière leurs clients. 

BLOC N O TES 

LE Conseil municipal de Paris vient de 
reconnaître l'opportunité de moderniser 
les méthodes d'investigation et de travail 

de l'austère Clio, muse de l'Histoire. Il a mis 
à l'étude un projet tendant à la création d'un 
« musée du geste et de la parole ». Le disque 
du phonographe et la pellicule cinématogra-
phique seraient appelés à collaborer à la cons-
titution d'une mine de documents vivants qui 
rendraient évidemment les plus grands services 
aux historiens de l'avenir. 

Des gestes et des paroles... Nous n'aurons 
que l'embarras du choix, car ces deux articles 
n'ont été soumis, depuis quatre" ans, à aucune 
restriction. Les manifestations oratoires ont joué 
un rôle considérable pendant cette guerre, et 
le premier devoir de l'annaliste sera, n'en dou-
tez pas, de collectionner les discours. 

Mais quelle troublante innovation dans la 
morale sociale! Que va devenir un monde où 
les paroles ne voleront plus? Si les mots sont 
désormais captés au sortir des lèvres et immo-
bilisés dans le temps et dans l'espace, nos 
mœurs ne vont-elles pas subir une sérieuse 
transformation ? Tourner sept fois -sa langue 
dans sa bouche avant de lui permettre d'arti-
culer une promesse va paraître une précaution 
notoirement insuffisante! Mais j'aperçois bien 
d'autres dangers. 

Quel tribun osera maintenant s'abandonner 
aux dangers de l'improvisation ? Sachant que 
ses moindres hésitations et ses plus fugitives 
maladresses seront enregistrées pour l'éternité, 
il surveillera férocement sa syntaxe, son into-
nation et ses gestes. 

C'en est fait de l'éloquence familière. Tous 
nos orateurs seront perpétuellement en repré-
sentation. 

Quel ministre accueillera sans frémir l'an-' 
nonce de cette invention infernale ? C'est en 
politique surtout que l'homme absurde est celui 
qui ne change jamais! Quel président du con-
seil pourra supporter l'épreuve du film parlant 
reconstituant, avec une fidélité écrasante, son 
discours-programme de l'an dernier, du mois 
précédent... ou de la veille ? 

Mais que dis-je ? Quel député pourra son-
ger, dans ces conditions, à entreprendre une 
campagne électorale, si ses promesses et ses 
serments ne sont plus emportés par une brise 
compatissante ? En vérité, c'est la fin d'un 
régime! Caveant consules! Le parlementarisme 
est menacé. Si nos édiles n'éventent pas le piège 
que leur tend aujourd'hui un réactionnaire 
sournois, ils vont, tout simplement, assassiner 
la République!... 

EMILE. 

chemise molle offre des colorations tendres 
capables de séduire les cœurs les plus re 
belles. 

SOLDATS RUSSES 
Si un seul juste suffit à sauver une cité, 

combien faut-il de braves pour réhabiliter une 
nation ? 

Nous avons lu que la légion, russe venait 
de se couvrir-de gloire sur notre front, et 
cette réconfortante nouvelle nous a fait ou-
blier un moment nos griefs contre le grand 
peuple de -l'Est. 

Les soldats russes qui ont demandé à con-
tinuer à se battre dans nos rangs forment 
quatre bataillons. Sur la manche de leur bras 
gauche est cousu un morceau- de drap bleu, 
rouge et blanc. Ce sont les couleurs de la 
Russie démocratique, les mêmes; ,que celles de 
la France, mais autrement disposées. La Rus-
sie bolcheviste les a remplacées par le rouge, 
que les volontaires restés1 en France ont re-
fusé d'adopter. 

Ah ! comme nouis avons souffert, naguère, 
d'apprendre la désorganisation des armées 
slaves ! Avec quelle amertume nous vîmes, en 
France même, tant de braves soldats en proie 
aux manœuvres de criminels conseillers ! Il 
fut 'un temps, qui-n'est pas-bien éloigné, où, 
dans les rues mêmes de Paris, on voyait se 
promener quantité de Russes en uniforme. 
Avec eux L'on apercevait toujours des civils 
blêmes, hâves, à la barbe hirsute et aux longs 
cheveux. Ces personnages péroraient, péro-
raient intarissablement, et les soldats buvaient 
leurs paroles empoisonnées. Le public pari-
sien, qui, chaque jour, recevait .de Russie des 
informations plus affligeantes, regardait ces 
groupes avec tristesse. Il était trop aisé de 
deviner à quelle propagande se livraient sur 
nos alliés les phraseurs dont le mot d'ordre 
venait de Berlin. 

Ceux qui sont demeurés au milieu de nous 
se conduisent en héros. L'on pouvait s'y at-
tendre, puisqu'ils avaient opté contre la trahi-
son. 

Désormais, quand nous reverrons des Rus-
ses à Paris, nos regards les accueilleront avec 
reconnaissance. Ils-rachètent la faute des au-
tres. Ils présagent le repentir de beaucoup. 

PAUL GSELL. 

L'Anastaste anglaise 

Il fait très chaud 
Dans les administrations, MM. les fonc-

tionnaires' ont chaud. 
Comme la mort des grosses. Berthas leur 

a rendu la quiétude, ils ont réintégré les bu-
reaux .situés du côté du Nord et de l'Est, 
où le soleil ne donne pas. Ils ont quitté les 
couloirs, les salles d'-aitenle, les vestibules 
où le soin de leur sécurité les avait rassem-
blés autour de tables installées à la hâte. 

Aux croisées ouvertes, ils cherchent à 
humer la moindre brise. 

Mlles les dactySos -sont en corsage de 
mousseline. Leurs adorateurs . leur offrent 
des bouquets de muguet ou leur apportent 
de la campagne -de grosses gerbes de lilas 
Elles fleurissent leur pupitre. 

Leurs compagnons retirent leur veston. 
Mais, comme' ils tiennent à plaire, ils Tint 
choisi'leur linge avec coquetterie, et leur 

— Chaque année, raconte un,journaliste 
anglais, j'écris une longue lettre, une, 
seule, à un ami écossais qui habite la Cali-
fornie. 

» Afin d'éviter le gaspillage de papier, 
j'écris très fin mais très lisiblement tou-
tefois. 

» A ma grande surprise, la censure me' 
retourna ma dernière lettre accompagnée 
d'un avertissement dont j'extrais ces 
lignes: « Quiconque écrit.une lettre inu-
» tile, une lettre inutilement longue ou 
» difficile à déchiffrer perd son temps et 
» celui de son correspondant. Il gaspille 
» des heures dont il pourrait être fait un. 
» meilleur usage. Vous ■ êtes prié de ré-
» duire aussi le travail de la censure en 
» récrivant cette lettre, afin qu'elle puisse 
» être plus rapidement lue/et expédiée. » 

Sans doute, le censeur n'a pas découvert 
encore un meilleur usage de ses heures que: 
d'exaspérer ses semblables. 

Iconographie 
Nous avons parlé des statues de Jeanne 

d'Arc. -•, . :■:■*■>. : ■ . 
Celle qui est actuellement dans presque 

toutes nos églises est due à M. Vermare, 
prix de Rome, élève de Falguière : Jeanne, 
en cuirasse, tient son étendard. Elle est re-
présentée dans l'attitude-qu'elle eut au 
sacre de Reims. 

M. Vermare, après avoir accompli dans 

la Ville Eternelle le séjour do trois années 
dont le bénéfice est assuré aux lauréats de 
l'Institut, n'avait pu se résoudre à quitter 
les bords du Tibre. 

Il se maria avec une Française dont les 
traits lui avaient déjà inspiré plusieurs 
travaux de mérite. On parlait à Rome de la 
prochaine béatification de Jeanne d'Arc. Le 
jeune sculpteur modela d'après sa femme 
une statue de l'héroïne-. 

Des cardinaux romains encourageaient 
l'artiste : ils avaient de la sympathie pour 
le jeune ménage. Le jour solennel de la 
béatification de la vierge guerrière, ils 
firent placer dans la basilique de Saint-
Pierre la statue que M. Vermare venait à 
peine d'achever. 

L'œuvre fut bénie par le pape. Dès lors, 
elle fut adoptée de préférence à toute au-
tre" par l'universalité des églises catholi-
ques. 

Les innombrables reproductions de cette 
Jeanne d'Arc ont rendu M. Vermare fort 
riche. Il peut confondre dans une même 
reconnaissance sa compagne et la sainte 
bergère de' Domrémy. 

Une seule voix, la bonne 
La dernière fois que M. Anatole France 

se rendit à l'Académie française, il fit 
preuve d'éclectisme. Il vota pour un hom-
me politique, pour un prélat et pour un 
prince. 

Son premier candidat fut M.. Barthou, à 
cause des ouvrages que composa l'ancien 
garde des Sceaux et en raison de la vive 
sympathie qu'il témoigne aux écrivains. 

Le second candidat de M. Anatole France 
fut Mgr Baudrillart, qui est, comme chacun 
sait, un très louable historien. Des libres 
penseurs irréductibles ont reproché au 
père de Thaïs de lui avoir donné sa voix. 
Il leur a répondu doucement que son choix 
avait été dicté non point par l'amour de la 
religion, mais par le talent de Mgr Bau-
drillart. C'était, en somme, a-t-il déclaré 

-avec un sourire, le seul lettré de la bande. 
Par ce mot de bande il désignait les autres 
compétiteurs au même fauteuil. 

Le troisième candidat de M. France fut, 
avons-nous dit, un prince. Mais il s'agit du 
Prince des Poètes, M. Paul Fort. 

D'aucuns assurent que M. Bergeret, en 
glissant ce nom dans l'urne, voulut s'égayer 
ou du moins étonner ses collègues par un 
geste paradoxal. C'est mal le connaître. Il 
prise M. Paul Fort pour son -inspiration 
savoureuse et traditionnelle en dépit d'ap-
parences anarchistes. Depuis que M. Ber-
geret est devenu un châtelain tourangeau, 
il goûte plus encore les talents empreints 
d'un arôme de terroir. 

Quant à M. Paul Fort, il dit à qui veut 
l'entendre : 

— On a.mal compté les votes. Je devais 
être élu. J'ai eu la.majorité. Cette majorité 
n'est composée que d'un seul suffrage. 
Mais il en vaut plus que trente autres. 

Bientôt les vacances... 
. Les Magasins-«du Louvre feront leur mise 
en vente des Toilettes de Campagne et Bains 
de Mer le lundi 27 mai. 

A l'occasion de cette Exposition, ils met-
front en vente des Lots très importants de 
Soieries, Tùssor, Taffetas, Cachemire soie, 
Bengale, Foùlaid, Crêpe de Chine,' Voile 
et'Crépon imprimés. — Ces marchandises 
ayant été achetées avant les hausses succes-
sives seront vendues àdes prix exceptionnels. 

LE PONT DES ARTS 

M. 'Maurice Denis peint actuellement- des fres-
ques destinées à une église d'Algérie. 

LE VEILLEUR. 

LE REGYL" Labor; 
érït maladies d* 

laboratoires FIEVET, 53, r. Béaumur, ESTOMAC anciennes 
La btc 6 fr, c. mand. 

La Thémls 
COMPAGNIE FRANÇAISE D'ASSURANCES A PRIMES FIXES 

L'INCENDIE, 
CONTRE ' , -

LES ACCIDENTS 
(Fondée en 18S2) ' ' . -

ET LE VOL 

I CARTES POSTALES, Papeterie, Articles de Paris. 
' Tarif gratis Bénazet, "4, r. de la Reynic, Paris (IVe). 

Si vous tenez à posséder les meilleurs engins 
aux prix les plus avantageux, adressez-vous à 
PARIS-PECHEUR, p. Cuyonnet, pêcheur-praticien, 
78, rue d'Anjou, Paris (coin rue de la Pépinière). 
Conseils sur toutes pèches et sur l'équipement le 
mieux approprié. 

AUTORISÉE PAR ARRÊTÉ 

de M. le MINISTRE du TRAVAIL 
EN DATE 

du 4 mai 1918 

ASSURE: 
contre tes dommages matériels et les ac-
cidents corporels causés pair :. 

Les Bombardements aériens 
et les Canons à longue portée 

tirant sur. la-ré-gion parisienne. 

DUREE DE LA POLICE : SIX MOIS 
Siège social : 6, rue Irïalévy, PARIS 

Bureau de Paris : 24, r»ue du Quatre-Septembre 

VIEILLIR, 
c'est Blanchira 

Vous ne vieillirez jamais si, pour votre chevelure, 
La PÉTROLÉINE du Dr Jammes, 

I qui arrête la chute des cheoeux,forlifie leur croissance 
I et les empêche de blanchir. Les personnes qui \ 

l'emploient ont toujours une chevelure souple 
soyeuse, brillante et sans pellicules. 
PRIX : fr. dans les phnrmacies. 

(Impôt compris) 

Le flacon fco poste, 5 fr. 50. J. Berthier, Grenoble. 

feu 

THEATRE 
LA JOURNÉE : ^ 

Opéra, 7 h. 30, Aida. 
Comédie-Française, 1 h. 30, la Joie t 

7 h. 45, la Coursé du flambeau. 'aif 

Opéra-Comique, 1 h. 30, Laknié 
7 h. 30, Marouf, savetier du Caire 

Odéon, 2 h-., les Faux bonshommes ■ 7' , '"' 
vero Torelli. ' a' 45, s. 

Vaudeville. 2 h. 30, Faisons un rgve 
Porte-St-Martin, 2 h. 30 et 8 h. 15 /'

 PL 

Ambigu, 2 H. 30 et 8 h. 30, Quatre }.;S» 
un caporal. 1 ""tes ' 

Palais-Royal, 2 h. 30, la Cagnotte. 
Châtelet, 2 h., la Course au bonheur 
Antoine, 2 h. 30 et S h. 30, M. Bourdin* 
Gymnase, 2 h. 45 et 8 h. 45, Petite ûlZ"1^ 
Athénée, 2 h. 30 et 8 h. 30, la Dame <u 5e' 
Renaissance, 2 h. 30 et 8 h. 30, Vous 

à déclarer ? . - '""«Sti,' 
Trianon-Lyrique, relâche ; samedi s 

Petit Duc. ' 8 0,; 
Edouard-Vil, 8 h 45, la Folle nuit. 
Scala, 2 h. 30 et- 8 h. 30, Amour et Cie 
Grand-Guignol, 8 h. 30, l'Expénence * 

teur Lorde, Permission de détente 
Déjazet, 2 h. 30 et 8 h. 15, l'Enfant du ir 

SPECTACLES DIVERS 
Folies-Bergère (Gut. 02-59), 8 h. 30, 1, 

Quand même L 2 actes, 35 tableaux îboai.i*'' 

1 Olympia (Centir. 44-68), 2 h. 30 et. 8 h 30 ST 

! -tawle de .musie-traill. Maltch Delmarès-Sa'J'" 
f Casino de Paris, 2 h. 30 et 8 h. 30, XÏistino■: 

Chevalier, Rose Amy, Magnard dans la 
CINÉMAS 

Th. des Arts, 2 h. 30 et 8 h 
les ruines. 

Gaumont-Palace, 2 h. 15 r-u -~—- ——, ~ ~~ et 8 h. 15 o,. 
^? le prince Errant et le Retour aie ii^i 

Aux Halles Centrales 
et chez les détaiUQnis 

Malgré la baisse officiellement constat 
du prix de certaines denrées, la cliente1 

a payé, hier, aussi cher que la veille 

Hier, jour sans viande, il eût été IM» 

que le mar-efié fût largement pourvu! 
denrées de remplacement. Mais il nous 
fallu constater que les camions automol] 
n'ont apporté sur 1-e carreau des Halles J 

110.00U kilos de marée contre 120.000 aS 
nés la veille. La chaleur a néanmoins 
voqué une baisse sensible des prix de 
tains poissons. Les barbues, par exempt 
étaient cotées 4- francs le kilo au lieu j 
6 francs ; sur le colin, nous avons enrel 
igistré une diminution de 0.50 ; sur l'esturj 
igeon et sur le homard, de 1 franc; suri 
merlan, de 0.50; sur le maquereau, de 0,3 
seulement. 

Au pavillon des légumes, arrivages ak. 
dants. Les cours, toutefois, se sont maint 
nus, sauf ceux des asperges et des 
qui sont en décroissance appréciable. 

Pour ce qui est des fruits (biga'rream, 
cerises du Midi,- fraises Héricart), ils 
été offerts à des prix marquant m recul. 
20 à 50 francs par 100 kilos sur les couîl 
pratiqués la veille. 

Est-ce à dire -que la clientèle a pu iéi 
cier de cette baisse officielle ? Il nous a 
malheureusement, permis d'observer qu 
cune modification n'avait été apportée, h 
par le commerce de détail, aux cours 
mardi. 

Pour le poisson, ce n'est plus du W 
mais du 130 % qui est prélevé partais 
vendeurs. Le prix demandé pour les asper-
ges en vrac ou pour l'es asperges i'kjcn-
teuil ne correspond en .rien à la baissées 
registrée. Même constatation pour les s: 
Jades. Dans quelques maisons de cornes) 
Mes n'a-t-on pas affiché la » romaine | 
0 fr.-90 la pièce ? ' 

Il est à souhaiter que les mesures proji 
tées par M. Boret soient rapidement e» 
cutées. Les exploiteurs de l'arrière vivent 
ce moment leurs derniers beaux jours. 
E. CH.. 

Le retour des prisonniers 
M. d'Estournelles de Constant, sénatef 

de la Sarthe, déclare tenir de bonne souri 
que les prisonniers d'août 1914 seront rap 
triés dans le courant de cet été. 

Après un congé d'un mois fis pass'eroij 
devant une 'Commission et seront mis 
sursis ou affectés aux services de Famé 

Les instructions en cours 
Le -capitaine Bouchardon a continu 

hier, l'interrogatoire de M. Joseph CaillauJ 
et le lieutenant Gazier celui de Suzy Depr 

Les cabinets civils sont en vacances. 
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